COMPTE RENDU. 


DES SÉANCES 
DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE PUBLIQUE DU LUNDI 41 MAI 1846. 


PRÉSIDENCE DE M. ÉLIE DE BEAUMONT. 


La séance s'ouvre par la proclamation des prix décernés et des sujets de 
prix proposés. 


PRIX DÉCERNÉS 


POUR L'ANNÉE 1844. 


SCIENCES MATHÉMATIQUES. 
PRIX D'ASTRONOMIE 
pour 1844. 
(FONDATION DE M. DE LALANDE.) 
(Commissaires, MM. Arago, Mathieu, Mauvais, Laugier, Liouville.) 


‘«« La médaille fondée par M. de Lalande a été partagée entre : 

» M. ne Vico, directeur de l'observatoire du Collége romain; 

» Et M. Danresr, attaché à l'observatoire de Berlin. 

» Ces deux astronomes avaient, l’un et l’autre, découvert une comète, 
dans le courant de l’année 1844. » 


RAPPORT SUR LE CONCOURS DE 1844, POUR LE PRIX DE 
MÉCANIQUE. 
(FONDATION MONTYON.) 
(Commissaires, MM. Poncelet, Morin, Piobert, Gambey, Ch. Dupin 
rapporteur.) 
« La Commission nommée par l'Académie des Sciences pour l'examen 
C.R., 1846, 1°" Semestre. (T. XXIL, N° 49.) 09 


(750) 
des pièces adressées au concours, déclare qu'il n'y a pas lieu, cette année, 


à décerner le prix. » 


RAPPORT SUR LE CONCOURS DE 1844, POUR LE PRIX DE 
STATISTIQUE. 


(FONDATION MONTYON.) 


(Commissaires, MM. Mathieu, Ch. Dupin, de Gasparin, Pouillet, 
Francœur rapporteur.) 


« La Commission chargée de prendre connaissance des pièces et ouvrages 
présentés pour concourir au prix de Statistique de 1844, fondé par M. de 
Montyon, a lu les ouvrages des concurrents, qui étaient au nombre de sept, 
et vient rendre compte des résultats de son examen. 

» M. Cuarerre père a présenté un ouvrage en deux volumes in-8°, sur 
la Statistique générale du département de la Marne, accompagné d'un 
atlas in-folio. Cet ouvrage a semblé, à la Commission, remarquable par la 
multitude des détails qu'il renferme sur tout le département. 

» Le premier volume considère l'ensemble des résultats en commerce, 
bestiaux, agriculture, histoire, routes, cours d'eau, population, mala- 
dies, etc. Le deuxième volume traite de chaque commune en particulier, 
décrite par ordre alphabétique dans chaque canton. 

» Mais c’est surtout l'atlas lithographié qui a paru à la Commission mé- 
riter le prix de cinq cent vingt-cinq francs, à raison de la multitude de 
chiffres qui y sont renfermés, et qui ont exigé, pour leur recherche et leur 
classement, un soin et une capacité très-estimables. On y trouve, consignés 
dans de nombreux tableaux, les éléments relatifs aux produits agricoles à 
la météorologie, aux mouvements de la population par naissances, décés, 
mariages, etc., pendant neuf années, de 1830 à 1838; aux contingents pour 
le service militaire, aux jugements des tribunaux criminels, aux dépenses 
et recettes publiques, etc. 

» Déjà le prix de Statistique a été accordé à d’autres ouvrages faits dans 
le même esprit, et la Commission a pensé que celui de M. Chalette n'est 
pas d’un mérite inférieur à ceux-ci. Les chiffres cités dans ce travail ont été 
acceptés par la Commission comme étant officiels, puisque l’auteur est 
employé à la Préfecture. 

» La Commission a aussi reconnu un mérite spécial à trois ouvrages qui 
lui ont semblé dignes d’une mention honorable. L'ordre d’énonciation ne 
suppose entre les trois ouvrages aucune préférence quelconque, la diversité 
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de leur nature ne permettant pas cette espèce de classement. fondé sur le 
mérite. | 

» MM. pe Bourrevise et Parcnarre ont présenté un volume in-8°, inti- 
tulé : Notice statistique sur l'asile des aliénés de la Seine-Inférieure. M est 
à regretter que cet ouvrage n'embrasse qu'un sujet trop restreint; il ne traite 
ni des imbéciles, ni des idiots, attendu que l’hospice ne les admet pas; 
d’ailleurs, la masse des observations est trop peu considérable. Ajoutons 
que ce livre est très-bien fait, et que les recherches y sont exposées avec 
ordre et méthode. En dix-huit années, de 1825 à 1843, l'hospice a admis 
2 646 aliénés. 

» M. Jures Gossin, ancien conseiller à la Cour royale de Paris, a publié 
des recherches statistiques sur 19176 pauvres dont s'est occupée la Société 
charitable de Saint-Régis, instituée à Paris, pour faciliter le mariage civil et 
religieux des indigents du département de la Seine. 

» Ces recherches font connaître combien les différents départements ont 
fourni d'indigents à la Société de Saint-Régis, et combien les étrangers, na- 
tion par nation; combien de mariages ont été contractés dans chacun des 
arrondissements de Paris, d’abord de 1826 à 1831, puis de 1831 à 1841. 

» Ces recherches indiquent aussi le nombre des enfants naturels légitimés 
et non légitimés, ainsi que beaucoup d’autres renseignements utiles. 

L'esprit dans lequel sont dirigées ces recherches, et la haute moralité 
de l'institution qu'elles concernent, motivent la mention honorable que la 
Commission propose. 

» M. Éuize Gavmar», ingénieur des Mines, a présenté au concours un 
volume, accompagné d’une carte géologique, sur la Statistique du dépar- 
tement de l'Isère. La Commission a surtout remarqué dans cet intéressant 
ouvrage la partie métallurgique, qui justifie la mention honorable qu’elle 
accorde à M. Émile Gaymard. » 


PRIX EXTRAORDINAIRE SUR L'APPLICATION DE LA 
VAPEUR A LA NAVIGATION. 


PROPOSÉ POUR 1856, REMIS À 1858, puis à 1841, ENFIN À 1844. 


« Le Roi, sur la proposition de M. le baron Charles Dupin, a ordonné 
qu'un prix de six mille francs serait décerné par l’Académie des Sciences, 

» Au meilleur ouvrage ou Mémoire sur l’emploi le plus avantageux de 
la vapeur pour la marche des navires, et sur le système de mécanisme, 
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d'installation, d’arrimage et d'armement qu'on doit préférer pour cette 
classe de bâtiments. » 


RAPPORT DE LA COMMISSION. 


« D'après les écrits et les expériences déjà communiqués sur l'application 
de la force de la RU à la marine militaire, la Commission croit avoir 
l’espérance fondée qu’en remettant à 1548 la LB on du prix, des tra- 
vaux remarquables, dont l’Académie a déjà connaissance, obtiendront un 
succès qui les rendra dignes du prix. 

» En conséquence, nous proposons à l’Académie qu'elle maintienne ou- 
vert le concours jusqu’au 1° juillet 1848. 

» L'Académie a adopté les conclusions de la Commission. Les Mémoires 
devront être arrivés, francs de port, au secrétariat de l'Institut, le 1°° juil- 
let 1848, au plus tard. » 


PRIX FONDÉ PAR Mr LA MARQUISE DE LAPLACE. 


« Une ordonnance royale ayant autorisé l'Académie des Sciences à ac- 
cepter la donation qui lui a été faite, par madame la marquise de Laplace, 
d'une rente pour la fondation à perpétuité d'un prix consistant dans la 
collection complète des ouvrages de Laplace, prix qui devra être décerné 
chaque année au premier élève sortant de l’École polytechnique, 

» Le Président a remis de sa main les cinq volumes de la Mécanique 
céleste, l'Exposition du système du monde, et le Traité des probabilités, 
à M. Bern, premier élève sortant de la promotion de 1844 et, depuis, 
entré à l’École des Ponts et Chaussées. » 


SCIENCES PHYSIQUES 
PRIX DE PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. 


RAPPORT SUR LE PRIX DE PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE 
POUR L'ANNÉE 1844. 


(Commissaires, MM. Milne Edwards, Serres, Magendie, de Blainville, 
Flourens rapporteur.) 


« La Commission n'a reçu aucun ouvrage de Physiologie expérimentale 
proprement dite. En conséquence, elle a dû porter son attention sur les 
ouvrages qui lui ont paru se rapprocher le plus de cette science. 

» Or, entre les ouvrages adressés pour le prix de Physiologie expéri- 
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mentale .de l'année 1844, il s'en est trouvé deux qui lui ont offert ou des 
vues de physiologie générale très-importantes, ou des matériaux précieux 
pour l'embryologie animale. Le premier de ces deux ouvrages est de 
M. Acassiz, et se compose de deux parties, dont l'une est l'Histoire des 
Poissons fossiles, et l'autre l'Histoire des Poissons d'eau douce de l'Europe 
centrale. | 

» Il serait inutile de donner ici une analyse détaillée de ces deux grands 
travaux, qui sont aujourd'hui consultés et médités par tous les zoolopistes. 
Chacun sait que celui sur les Poissons fossiles forme le complément des 
recherches de M. Cuvier sur les espèces perdues des trois autres classes des 
animaux vertébrés, et qu'il a paru diyne de venir après ces immortelles 
recherches : éloge qui n’en permet aucun autre, 

» Le travail sur les Poissons d’eau douce de l'Europe centrale est remar- 
quable par l'exactitude et l'importance des observations anatomiques et 
physiologiques qu'il renferme. 

» Considérés dans leur ensemble, ces deux grands travaux établissent, 
d'une part, des rapports pleins d'intérêt entre les études enbryogéniques et 
les études paléontologiques touchant la classe des poissons; d'autre part, et 
ceci est plus essentiel encore, ils ont montré combien l'étude des poissons 
fossiles était aujourd'hui indispensable pour arriver à des idées justes sur les 
affinités naturelles de ces animaux. 

» La Commission accorde le prix de Physiologie expérimentale à 
M. Agassiz, pour ses travaux sur les Poissons vivants et sur les Poissons 

fossiles. 

» Le second ouvrage pour lequel la Commission propose à l’Académie 
d'accorder aussi un prix est de M. Biscnorr , et il a pour titre : Æistoire du 
développement de l'œuf et du fœtus du chien. 

» M. Bischoff a déjà publié, comme le savent tous les physiologistes, une 
histoire très-remarquable du Développement du lapin. Ce nouvel ouvrage 
sur le Développement du chien est un ouvrage plus remarquable encore ; 
les études y sont plus approfondies, plus complètes; et tout y décèle, si l’on 

eut ainsi dire, une main d'observateur plus exercée. Le chien est un des 
mammifères dont l'œuf et l'embryon ont été le plus étudiés. Aussi, parmi 
les résultats obtenus par M. Bischoff, en est-il plusieurs qui étaient déjà 
connus; et néanmoins il en est d’autres qui demandent à être revus. Mais 
l'ensemble du travail, par l’excellente méthode qui constamment y guide 
l’auteur, a paru à la Commission pouvoir être proposé comme un modele de 
Monographie embryogénique : genre de travail que l'Académie ne saurait 
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trop encourager, et l'un de ceux dont la physiologie actuelle a le plus be- 
soin. Il est aisé de voir, en effet, que dès que nous posséderons un nombre 
suffisant de monographies embryogéniques bien faites, la science pourra 
prendre immédiatement un essor plus vaste, et l'embryologie générale trou- 
ver ses lois. 

» Enfin, la Commission accorde une mention honorable aux observations 
par lesquelles M. Racworski a étendu à l'espèce humaine le résultat des 
belles recherches de M. Pouchet (couronnées l’année dernière par l’Acadé- 
mie), concernant l'ovulation spontanée des mammifères. » 


PRIX RELATIFS AUX ARTS INSALUBRES. 
RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1844. 


(Commissaires, MM. Dumas, Chevreul, Pelouze, Regnault , 
Payen rapporteur.) 

« Trois objets importants ont plus particulièrement préoccupé la Com- 
mission de l’Académie ; ce sont: 

» 1°, Les appareils construits par M. Omaussewor pour diminuer les 
chances d’explosion des générateurs ; 

» 2°, L'application économique de la distillation de l’eau de mer, dans la 
vue d'assurer aux équipages des navires une ample distribution d’eau douce ; 

» 3°, Les dispositions qui, facilitant la conservation et le transport de 
l'eau potable embarquée, peuvent améliorer les conditions de salubrité du- 
rant les voyages sur mer, 

» N'ayant pu nous procurer à temps les renseignements propres à éclai- 
rer les questions qui nous sont soumises, à l'égard des deux dernières appli- 
cations, nous avons dû nous borner à réserver les droits que pourraient 
avoir les auteurs dans un prochain concours. 

» Une semblable mesure avait été prise l’année dernière relativement aux 
appareils de sûreté présentés par M. Chaussenot, malgré l'opinion favorable 
que dès lors les membres de la Commission en avaient conçue. | 

» Nous ne devons pas regretter cet ajournement , car tous les documents 
désirables nous sont depuis parvenus : de nouveaux Rapports très-favorables, 
émanés d'hommes compétents, ont confirmé notre manière de voir; enfin, 
les applications de ces ingénieuses dispositions se sont étendues. 

» Parmi les causes des explosions des générateurs de la vapeur d'eau, il est 
impossible de méconnaître, 1° un accroissement , au delà des limites prévues, 
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de la tension de la vapeur, et 2° un abaissement accidentel du niveau dans, 
les chaudières. 

» Les soupapes et les indicateurs du niveau du liquide sont, depuis long- 
temps, employés pour diminuer les chances des explosions, mais ces ap- 
pareils laissaient beaucoup à désirer : tantôt des adhérences, dues à la lar- 
geur de leur siége, maintenaient les soupapes closes, malgré un excès de 
tension extérieure ; tantôt elles se soulevaient trop tôt et troublaient le 
travail des ateliers; parfois elles se refermaient incomplétement, et lais- 
saient à la vapeur une issue occasionnant des déperditions notables et des 
dérangements plus ou moins graves. 

» Parmi les constructeurs qui se sont occupés dans ces derniers temps 
des moyens de faire disparaître ces divers inconvénients des appareils de 
sûreté, il convient de citer au premier rang M. Chaussenot aîné. Les sou- 
papes de cet habile mécanicien ferment la section de passage par un bord 
circulaire étroit, presque tranchant, et aucun appendice ne pénètre dans 
l'intérieur de la tubulure; elles sont maintenues uniquement par le bout de 
la tige conique qui presse sur elles. Leur ouverture sous la pression voulue, 
et leur fermeture spontanée, ont lieu avec une précision remarquable, et 
supportent un service de plusieurs années sans être ajustées de nouveau. 

» L’indicateur discoïde du flotteur est très-apparent; il est porté par un 
fil en laiton mince, demeurant rectiligne, tendu par un contre-poids : il se 
meut facilement en passant dans un stuffing-box qui arrête les fuites. 

» Get indicateur du niveau de l’eau est toujours en vue pour l'ouvrier 
dans les moments même où se fait le service du foyer. 

» Les contre-poids des flotteurs à sifflet sont renfermés dans la chaudière, 
ainsi que les leviers ; ceux-ci, oscillant autour de deux pointes sur un axe de 
rotation allongé, sont dirigés invariablement dans le plan même des tiges qui 
transmettent les indications. 

» C'est ainsi qu'un orifice de 4 ou 5 millimètres de diamètre est fermé 
par le bout conique et arrondi d'une forte tige verticale pressant de bas en 
haut, tant que le niveau du liquide dépasse le minimum voulu; mais à cette 
dernière limite, le niveau vient-il à s’abaisser encore, la tige descend avec 
le flotteur, dégage l'orifice, et la vapeur aussitôt s'élançant au dehors, fait 
entendre le sifflet d'alarme: ce bruit aigu ne cesse qu'au moment où l’on 
remplit la chaudière. 

» Les flotteurs ordinaires et les flotteurs à sifflet d'alarme construits suivant 
les modeles de M. Chaussenot offrent les meilleures conditions connues pour 
la sûreté des indications. 
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» Tous les Rapports adoptés par la Commission des machines à vapeur, le 
jury central de l'Exposition en 1844, et la Société d'encouragement pour 
l'industrie nationale, s'accordent à recommander l'usage de ces appareils 
remarquables. 

.» Déjà, d’ailleurs, la sanction de la pratique leur est acquise en France 
et à l'étranger : nous les avons vus fonctionner avec succès dans quelques- 
unes des usines qui, au nombre de plus de deux cents, les ont adoptés. On 
peut espérer que de telles garanties paraîtront bientôt suffisantes pour faire 
supprimer les indicateurs en verre, dont la fragilité peut occasionner des 
inconvénients et même des dangers graves. 

» Sans vouloir entrer ici dans la discussion des questions de priorité qui 
pourraient s'élever relativement à quelques détails des moyens précités, 
considérant que, par l’ensemble des dispositions et la bonne exécution des 
soupapes et flotteurs, M. Chaussenot a rendu plus sûres et plus constantes 
les indications de ces utiles appareils, la Commission de l’Académie, d'un 
avis unanime, vote une récompense de deux mille francs à leur auteur, sur 
les prix de la fondation Montyon. » 


PRIX DE MÉDECINE ET DE CHIRURGIE. k 


RAPPORT SUR LES PRIX DE MÉDECINE ET DE CHIRURGIE 
POUR L'ANNÉE 1844. 


(Commissaires, MM. Rayer, Serres, Roux, Magendie, Duméril, Velpeau 
Andral, Pariset, Milne Edwards rapporteur.) 


«+ La Commission dont j'ai l'honneur d'être en ce moment l'organe, a été 
» ? , Q G U z 1 
chargée par l'Académie, le 7 avril dernier, de juger le concours ouvert en 
1844 pour les prix de Médecine et de Chirurgie fondés par M. de Montyon 
Les ouvrages soumis à notre examen étaient, comme de coutume, extrême- 
ment nombreux; on en comptait plus de quarante, dont plusieurs se compo- 
saient de deux ou de trois volumes in-8° ou même in-4°. Mais cette grande 
richesse était plutôt apparente que réelle, car la Commission, pour se con- 
former aux vœux du testateur, dont elle était appelée à exécuter les dernières 
volontés, et pour rester fidele à la mission fondamentale de l’Académie des 
Sciences elle-même, ne pouvait prendre en considération sérieuse qu'un petit 
nombre de ces travaux. 
? , Q \ = . . . . 
» L'Académie, en effet, à raison de son institution, doit accorder son 
attention tout entière aux observations nouvelles et aux recherches expéri- 
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mentales qui tendent à reculer les limites de la science; elle n'a pas à s'oc- 
cuper des livres didactiques qui, tout en facilitant l'étude des faits acquis, 
n'ajoutent à ces faits aucun résultat nouveau digne d'intérêt; et le fondateur 
des prix de Médecine et de Chirurgie a si bien compris dans quelle direction 
devait s'exercer l'influence de notre compagnie, qu'il l'a chargée de récom- 
penser, non les ouvrages utiles à l'enseignement de l'art de guérir, mais les 
découvertes qui semblent être de nature à contribuer aux progrès de cette 
branche importante des connaissances humaines. Certes, l'Académie s'esti- 
mera heureuse toutes les fois qu’elle pourra décerner des récompenses aux 
hommes dont les observations ou les expériences jetteront quelques lumières 
nouvelles sur la pathologie, la thérapeutique ou l’art opératoire; elle encou- 
ragera toujours les recherches anatomiques et physiologiques sans lesquelles 
la médecine ne saurait être une science; mais elle ne peut voir avec un égal 
intérêt les efforts des écrivains qui s'appliquent seulement à transmettre aux 
autres ce qu'ils ont eux-mêmes appris par les travaux de leurs devanciers, 
quel que soit d'ailleurs le succès dont ces efforts auront été couronnés. 

» La Commission, pour se conformer à cette doctrine, a dû dès le prin- 
cipe écarter un certain nombre de Traités généraux, ainsi que quelques dis- 
sertations, qui lui avaient été adressés. En agissant ainsi, elle n'a voulu jeter 
aucune défaveur sur ces livres, et elle se plaît même à déclarer hautement 
que parmi ces ouvrages il s’en trouve plusieurs dont le mérite est considé- 
rable, et dont l'utilité ne pourra manquer d’être très-grande pour l’ensei- 
gnement; mais elle n'y a pas reconnu le caractère d'originalité nécessaire 
pour être admis à concourir pour les prix que l’Académie des Sciences 
décerne. 

» Nous passerons donc sous silence tous ces ouvrages didactiques, et nous 
croyons qu'il serait également inutile de nous arrêter ici sur quelques autres 
travaux dont les résultats n'ont pas, à nos yeux, assez d'importance pour 
mériter les éloges de l’Académie. Nous ne parlerons ici que des travaux 
pour lesquels nous voulons demander l'approbation de cette compagnie; et, 
du reste, si nous insistons sur cette omission, c'est seulement afin d'épargner 
à quelques concurrents la peine de réclamer, comme ils le font souvent, 
lorsqu'ils ne voient pas leurs noms figurer dans nos Rapports. 

» Deux séries de recherches ont surtout excité l'intérêt de la Commission: 
l'une a pour objet les blessures des vaisseaux sanguins, l'autre est relative 
aux maladies des articulations. 

» Depuis plusieurs années, un de nos chirurgiens les plus habiles, 
M. Auussar, se livre à des expériences nombreuses et variées sur les pro- 


C.R., 1836, 1 Semestre. (T. XXII, N° 19) 100 


( 758 ) 

priétés physiologiques des parois vasculaires, et sur les phénomènes qui 
résultent des lésions traumatiques des artères et des veines. Déjà, en 1837, 
l'Académie lui accorda une récompense pour ses recherches sur la torsion 
des artères, et la Commission chargée de décerner les prix de la fondation 
Montyon pour l’année 18/42, mentionna honorablement son travail sur l’hé- 
morragie; mais, avant de se prononcer sur la valeur de quelques-uns des 
résultats annoncés par M. Amussat relativement au mode d'oblitération des 
vaisseaux, elle a cru devoir attendre que de nouveaux faits fussent venus jeter 
plus de lumière sur cette question importante. Elle engagea donc M. Amussat 
à poursuivre ses recherches, et ce sont les expériences qu'il entreprit alors, 
dont nous devons entretenir aujourd'hui l'Académie. 

» Lorsqu'une grosse artère a été coupée, le sang, comme chacun le sait , s’en 
échappe avec impétuosité, et la mort est souvent une conséquence presque 
immédiate de la lésion; mais, que l’hémorragie amène ce résultat funeste ou 
qu'elle s'arrête sans entraîner des suites aussi graves, il arrive un moment où 
l'écoulement du liquide s'interrompt, bien que le vaisseau ouvert ne soit pas 
complétement vidé. Les seules forces de l'organisme peuvent suffire pour faire 
cesser l'hémorragie, et c'est l'étude des moyens mécaniques employés par- 
la nature pour arrêter ainsi la perte du sang, qui est le sujet du nouveau 
travail de M. Amussat. Cette question offre un intérêt trop évident pour 
qu'elle ait pu échapper jusqu'ici aux investigations des chirurgiens, et, parmi 
les hommes dont les expériences ont le plus contribué à en hâter la solution, 
il faut citer en première ligne un des membres de notre ancienne Académie 
des Sciences, Jean-Louis Petit. Ce médecin, il est vrai, avait principalement 
en vue l’examen du mode d'action des matières absorbantes ou stiptiques 
sur les plaies saignantes; mais ce qu'il dit de la formation de caillots obtura- 
teurs à l'extrémité des artères divisées, et du rôle de ces caillots, est presque 
entièrement applicable aux cas dans lesquels l'hémorragie s’arrête spontané- 
ment : Faubert, Morand, Pouteau et Kirkland firent des expériences ana- 
logues, sans en tirer toutefois les mêmes conséquences, et, à une époque 
plus rapprochée de nous, Jones publia sur le même sujet des recherches 
nombreuses et importantes; Béclard s’en occupa également d'une manière 
très-sérieuse, et dernièrement encore M. Manec en a fait l’objet de remarques 
nouvelles. Cependant la science était loin d’être fixée sur toutes les questions 
que ces travaux avaient soulevées, et, en venant à son tour étudier les moyens 
par lesquels la nature arrête spontanément les hémorragies, M. Amussat a 
trouvé encore à enregistrer des faits nouveaux, dont les conséquences inté- 
ressent en même temps la physiologie et la médecine opératoire. Ses expé- 
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riences, faites principalement sur les animaux de boucherie mis à mort sui- 
vant le procédé que prescrit la religion juive, l'ont conduit à mieux observer, 
et surtout à mieux analyser qu'on ne l'avait fait jusqu'alors, les phénomènes 
locaux résultant de la division complète des artères dans une grande plaie 
transversale. Il a vu que lorsque, dans une lésion de ce genre, l’hémorragie 
s'arrête spontanément, cela ne dépend ni de la contraction de l'artère cou- 
pée, ni d’un état de spasme, mais est occasionné par la formation d’un caillot 
à l’extrémité du vaisseau. Ce caillot obturateur ne fonctionne pas à la ma- 
nière d'un bouchon; il se montre d’abord comme un bourrelet circulaire sur 
le bord de l'artère divisée, et se soude pour ainsi dire avec celle-ci par l'in- 
filtration du sang dans la tunique celluleuse externe du vaisseau; son volume 
augmente à mesure que de nouvelles quantités de sang se solidifient sur sa 
surface, et bientôt il prend la forme d’un mamelon dont la substance semble 
comme organisée, et dont le centre est creusé d’un canal en continuité avec 
l'intérieur du tube artériel; enfin ce canal, traversé par le jet du sang, se 
tapisse de fibrine, et se rétrécit ainsi de plus en plus vers son extrémité 
libre, jusqu'à ce que ses bords se rencontrent. L'hémorragie s'arrête alors, et 
le sang ainsi emprisonné dans la portion terminale du vaisseau, venant à se 
solidifier à son tour, constitue un second caillot intérieur et parfaitement 
distinct du premier, qui seul a effectué l'occlusion de l’artère. M. Amussat 
montre quel est le rôle des diverses tuniques celluleuses dans la production 
du caillot externe ou obturateur, et explique ainsi comment l'allongement 
du vaisseau au moment de sa division peut faciliter la cessation spontanée 
de l’hémorragie. Il fait voir aussi comment la rétraction de l'artère fait peu 
à peu rentrer dans les chairs le mamelon obturateur, et il indique à quels 
signes on peut reconnaître à la surface d'une plaie un vaisseau ainsi obstrué. 
Enfin il établit que c'est ce mamelon et non l’orifice béant ou la lumière du 
vaisseau, que le chirurgien doit chercher, lorsqu'à la suite d'une opération il 
veut lier les artères divisées qui ont cessé de donner du sang, mais qui pour-- 
raient encore devenir le siége d'une hémorragie consécutive. 

» Ce serait trop long d'énumérer ici tous les faits de détail nouveaux ou mal 
connus que M. Amussat signale dans son travail; et, pour ne pas abuser des 
moments de l'Académie, nous croyons devoir également ne pas revenir ici 
sur les autres Mémoires dont il a déjà été rendu compte dans un précédent 
Rapport, Mémoires qui portent sur le mode de formation des tumeurs san- 
guines sous-cutanées, sur la cicatrisation des artères et des veines, et sur Ja 
production des anévrismes traumatiques. Nous nous bornerons donc à ajouter 
que tous ces travaux se lient entre eux , et forment un ensemble dont l'intérét 
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est considérable. La Commission, il est vrai, croit devoir persister dans la 
réserve qu’elle a déjà manifestée relativement à quelques-unes des conclusions 
que l’auteur en tire pour la pratique chirurgicale ; mais, quoi qu'il en soit des 
questions dont la solution est peut-être restée incomplète, la série des re- 
cherches expérimentales et des observations pathologiques de M. Amussat 
sur les blessures des vaisseaux sanguins nous a paru importante et digne 
d'obtenir une récompense de la part de l’Académie. 

» Le second travail sur lequel la Commission appelle l'attention, est le 
Traité des maladies des articulations, par M. Bone, professeur de cli- 
nique chirurgicale à l'École préparatoire de médecine de Lyon. Cet ouvrage 
se distingue de la plupart des Traités généraux par le nombre d'observations 
nouvelles que l'auteur y expose, et par la méthode expérimentale qu’il a 
suivie dans l'étude de plusieurs questions importantes pour le diagnostic et 
le traitement des affections dont il s'occupe, Ainsi, pour mieux connaître 
certains effets mécaniques produits par les hydrarthroses, M. Bonnet à 
simulé sur le cadavre les accumulations de liquides qui constituent ces mala- 
dies, et, à l’aide de ces injections forcées, il a pu déterminer, avec une grande 
rigueur, quelle est la position que prend nécessairement chacun des mem- 
bres sous l'influence de ces sortes d'hydropisiés, constater les rapports qui 
s’établissent alors entre les surfaces articulaires, et reconnaître la route suivie 
par les liquides qui s'échappent des capsules synoviales, lorsque les mem- 
branes de l’articulation, ne pouvant plus se distendre, viennent à se déchirer 
sous la pression qu'exercent ces matières accumulées. Dans quelques-uns des 
résultats ainsi obtenns, M. Bonnet avait été en partie devancé par M. Jules 
Guérin; mais ses expériences sur les hydrarthroses n'en ont pas moins pres- 
que toujours le mérite de la nouveauté, et elles sont de nature à fournir à la 
pratique chirurgicale d'utiles lumières. La Commission a remarqué aussi, 
dans le travail de M. Bonnet, des recherches intéressantes sur les fongosités 
articulaires ; enfin, elle a dû prendre également en considération sérieuse les 
observations de ce praticien habile sur l'emploi des injections iodées dans 
les cas d’hydrarthroses et d’abces articulaires. En effet, M. Bonnet a été l'un 
des premiers à employer cette nouvelle méthode curative fondée sur les doc- 
trines professées par un des membres de cette Commission (M. Velpeau), 
et il paraîtrait, d’après les observations de M. Bonnet lui-même et d'après 
les résultats fournis par la pratique d’autres chirurgiens, que les injections 
iodées peuvent être souvent utiles dans le traitement de ces affections lentes 
et rebelles. 


» En conséquence, la Commission propose à l'Académie d'accorder à 
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M. Bonnet une récompense pour ses observations thérapeutiques et ses re- 
cherches expérimentales sur les maladies des articulations. 

» Le Mémoire de MM. Azrrep Brcouerez et Ronier sur la composition du 
sang nous a paru également digne d'éloges. On sait combien l'étude chimi- 
que des altérations que subissent les humeurs de l’économie chez l’homme 

malade, avait été négligée jusqu’en ces dernières années. Les expériences de 
notre savant collègue M. Chevreul sur le sang des enfants affectés de l'ictére 
des nouveau-nés, les recherches de MM. Prevost et Dumas relatives à la pré- 
sence de l’urée dans ce liquide et à l'influence des saignées sur la proportion 
de sérum et de globules; les observations d'un des membres de la Commis- 
sion (M. Magendie) sur l'état pathologique que détermine la soustraction 
d'une certaine quantité de fibrine, les analyses intéressantes dues à M. Le- 
canu et les résultats annoncés par M. Denis, avaient, il est vrai, ouvert la 
voie et excité vivement l'attention des physiologistes; mais l'étude compara- 
tive du sang chez l’homme , à l'état de santé et à l’état de maladie, était à 
peine abordée, lorsqu'en 1840, un des membres de la Commission (M. An- 
dral) s'en occupa de concert avec M. Gavarret. 

Le travail de MM. Becquerel et Rodier est, en quelque sorte, la suite 
des recherches dont il vient d’être question, et fournit de nouveaux éléments 
pour la solution des grandes et importantes questions qui se rattachent à 
l’histoire pathologique du sang. Ces deux jeunes médecins se sont appliqués 
à déterminer, non-seulement la proportion d'eau, de fibrine et d’albumine, 
comme on l'avait fait jusqu'alors, mais aussi la quantité relative de choles- 
térine , de matière grasse phosphorée et des sels contenus dans le sang ; ils 
ont également cherché à doser le fer qui se trouve dans les globules rouges, 
et ils ont constamment tenu compte de la densité du sang défibriné et du 
sérum, Des analyses aussi compliquées nécessitent des précautions minu- 
tieuses, et prennent un temps considérable; cependant MM. Alfred Bec- 
querel et Rodier ont examiné de la sorte le sang provenant de cent soixante 
saignées, et, dans les tableaux annexés à leur Mémoire, ils donnent tous les 
détails de leurs expériences. Dans une première série d'analyses, ils ont étu- 
dié la constitution normale du sang et les différences que ce liquide peut of- 
frir suivant les sexes, l’âge et quelques circonstances accidentelles qui ne 
dérangent pas la santé. Ces expériences tendent à abaisser un peu la moyenne 
générale précédemment admise pour la proportion de fibrine, et complètent 
les résultats déjà obtenus par M. Lecanu, en ce qui concerne la richesse 
plus grande du sang de l’homme comparé au sang de la femme. Dans une 
seconde série d'analyses, les auteurs examinent le sang provenant de malades 
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affectés de fièvre typhoïde , de phlegmasies, de chloroses, de phthisie pul- 
monaire, d'ictère , de fièvre puerpérale , d’albuminurie, etc. Il en est souvent 
ressorti, comme on le pense bien, une simple confirmation des déductions 
déjà tirées de recherches analogues; mais, dans d’autres cas, les cxpérienges 
de MM. Becquerel fils et Rodier ont fourni à la science des données nou- 
velles, qui, sans doute, contribueront à nous faire connaître un Jour les lois 
de l'hématologie pathologique et normale. Pour saisir les tendances réelles 
de la nature dans les phénomènes de cet ordre, où les limites des variations 
individuelles sont souvent très-étendues, il faut beaucoup multiplier les ob- 
servations ; les moyennes déduites d'un petit nombre d'analyses ne sauraient 
inspirer une confiance suffisante, et il importe de pouvoir contrôler les ré- 
sultats généraux par la comparaison de plusieurs séries partielles de faits du 
même ordre. Le Mémoire de MM. Becquerel et Rodier contenant, comme 
nous l'avons déjà dit, cent soixante analyses, sera donc très-utile, même dans 
les parties qui offrent le moins d'observations nouvelles, et nous regrettons 
seulement que dans la publication qu'ils en ont faite, ils aient omis les ta- 
bleaux contenant les résultats numériques de leurs analyses, car les docu- 
ments de ce genre sont d'un grand secours pour la discussion des questions 
qui tiennent de si près à la statistique médicale; du reste, ces tableaux exis- 
tent dans les archives de l'Académie, et l'on pourra toujours les y consulter. 

» La Commission a donc l'honneur de demander, en faveur de ces deux 
expérimentateurs zélés, un témoignage d'encouragement, et elle est persua- 
dée que l’Académie ne pourra manquer d'accueillir toujours avec intérêt des 
travaux faits dans cette direction toute scientifique; car c'est en suivant une 
marche pareille que l’on sortira du vague qui a régné trop longtemps dans les 
observations et dans les discussions médicales. 

» A la suite des recherches expérimentales dont nous venons de rendre 
compte, nous devons faire connaître à l’Académie des observations pratiques 
qui, dans certaines circonstances, peuvent être d’un grand intérêt pour la 
chirurgie militaire, et qui sont dues à M. Revurri-Panise. Il s'agit de l'emploi 
de feuilles de plomb dans le pansement des plaies et des ulcères. Déjà, dans 
plus d’une occasion, l'art de guérir a fait d'importants progrès, parce que, 
à la guerre, le chirurgien d'armée, se trouvant dépourvu des moyens cura- 
tifs dont l'usage était indiqué, a essayé d'y suppléer en employant, un peu au 
hasard peut-être, tout ce qu'il avait sous la main. On sait, par exemple, com- 
ment la nécessité conduisit ainsi Ambroise Paré à opérer une véritable révo- 
lution dans cette branche de la chirurgie, lorsque, manquant des spiritueux 
employés jusqu'alors dans le pansement des plaies d'armes à feu, il y sub- 
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stitua les applications émollientes. C’est à une nécessité pareille que le pro- 
cédé imaginé par M. Reveillé-Parise doit son origine. Pendant le siége long 
et meurtrier de Saragosse, les blessés étaient nombreux; mais, pour les pan- 
ser, on manquait de charpie. L'administration militaire veillait avec plus de 
soin au service des caissons qu'à l’approvisionnement des hôpitaux, et M. Re- 
veillé-Parise, pressé de pourvoir aux besoins des malades, et ne trouvant 
partout autour de lui que des cartouches, eut l'heureuse idée de chercher 
dans les balles elles-mêmes des matériaux pour le pansement de ses blessés. 
Aplatissant ces balles à coup de marteau, il les transforma en lames extréme- 
ment minces, et il appliqua sur les plaies les feuilles de plomb ainsi préparées. 
Ce procédé réussit même au delà de ses espérances, et M. Reveillé-Parise en 
arriva bientôt à préférer ses lames de plomb aux plumasseaux de charpie les 
mieux faits. « J’ose l’affirmer, dit ce praticien, il n’est pas de mode de panse- 
» ment plus simple, plus expéditif, plus commode, et surtout plus conve- 
» nable. La mollesse, la flexibilité du plomb, la facilité de lui donner toutes 
» espèces de formes , en rendent les applications singulièrement aisées, et la 
» surface polie du métal ne contractant pas d’adhérence avec les bords de la 
» plaie, l'emploi des corps gras devient inutile. » Les premiers essais faits par 
M. Reveillé-Parise remontent, comme on le voit, à une époque déjà éloignée; 
mais, dans un ouvrage publié récemment et adressé au concours Montyon, il 
a exposé, avec de nouveaux développements, sa méthode curative. Ellé est 
aujourd’hui bien connue des chirurgiens, et elle a été employée avec succes 
dans plusieurs occasions. Nous ne prétendons nullement qu'il faille toujours 
préférer les feuilles minces de plomb à la charpie; mais, dans certaines cir- 
constances, il peut être très-utile aux praticiens de savoir qu’à l’aide de cette 
substance métallique, une plaie superficielle en suppuration peut être pansée 
bien et commodément. La Commission a donc décidé qu'elle demanderait à 
l'Académie de vouloir bien accorder à M. Reveillé-Parise une certaine 
somme à titre d'encouragement. 

» La Commission a l'honneur de proposer aussi à l'Académie de récom- 
penser de la même manière un jeune médecin, M. Morez-Lavalrée, quisa 
constaté des faits nouveaux et curieux relatifs aux luxations de la clavicule. 
Il a fixé l'opinion sur l'existence de luxations de l'extrémité interne de cet os 
en arrière, et il a constaté pour la première fois la luxation du même os en 
dedans, ou sur l’échancrure sternale. 

» L'emploi du microscope dans les recherches d'anatomie et de physio- 
logie est ancien; mais, au commencement de notre siècle, cet instrument était 
tombé dans une sorte de discrédit, et, craignant de s’exposer à quelques 


( 764 ) 
illusions d'optique, les observateurs se privaient des secours puissants qu'il 
pouvait leur fournir. Les travaux de MM. Prevost et Dumas, de M. Amici, 
de M. Ehrenberg et de quelques autres physiologistes, ont, pour ainsi dire, 
réhabilité le microscope dans l'opinion des naturalistes qui, aujourd'hui, en 
font tous usage; mais les médecins se sont montrés plus difficiles à ramener, 
et l’application des recherches microscopiques aux études de pathologie s'est 
fait attendre davantage. Depuis quelques années on a reconnu cependant que 
ce mode d'investigation tendait à introduire une précision nouvelle dans les 
observations d'anatomie pathologique, et pouvait contribuer à reculer les 
limites des sciences médicales; on a compris qu'à l’aide du microscope il se- 
rait possible d'analyser en quelque sorte, au point de vue physique, les pro- 
duits de l'organisme malade, comme au moyen de réactions chimiques on 
parvient à distinguer les matières de natures diverses dont ces mêmes pro- 
duits se composent. En Allemagne, la structure intime des tissus morbides 
est devenue ainsi l’objet de travaux nombreux et considérables; et, depuis 
plus de dix ans, M. Donné s'est appliqué à familiariser nos jeunes praticiens 
avec l'usage du microscope et avec les résultats fournis par l'emploi de cet 
instrument dans l'étude des maladies. Cette louable persévérance porte déjà 
ses fruits, et, en poursuivant sa tâche, M. Donné est parvenu à rendre à la 
pathologie des services réels. Dans un ouvrage soumis au jugement de la 
Commission, il a réuni les divers résultats fournis par ses observations mi- 
croscopiques sur la constitution des humeurs de l’économie à l’état de santé 
et à l'état de maladie. La plupart des faits qu'il signale avaient été déjà com- 
muniqués à l’Académie dans des Mémoires particuliers : il serait par consé- 
quent inutile d'en faire ici l'analyse ; mais nous croyons devoir rappeler que 
les observations de ce médecin sur le colostrum et sur les altérations morbides 
du lait ont déjà reçu la sanction d'une Commission, dont l'organe était notre 
savant collègue M. Chevreul. Nous ajouterons encore que M. Donné a été l'an 
des premiers à employer l'observation microscopique dans le diagnostic de cer- 
taines affections des voies génito-urinaires , telles que les pertes séminales, et 
que, dansles maladies de cegenre, ce mode d'investigation ne peut étrenégligé. 

» D'après ces considérations, la Commission propose de mentionner ho- 
norablement les recherches de M. Donné. 

» Si la destination de la fondation Montyon n'avait pas été indiquée d’une 
manière nette et impérative, la Commission aurait pu demander une récom- 
pense en faveur d’un ancien officier, dont les travaux n’ont conduit, il est 
vrai, à aucune découverte relative à la médecine, mais sont de nature à être 
tres-utiles pour l'hygiène. L'influence de la gymnastique sur le développe- 
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ment des forces physiques de l'homme et sur la conservation de la santé est 
trop universellement admise pour qu'il faille en donner ici des preuves, et 
les hommes qui ont le plus contribué à perfectionner cet art, et à en intro- 
duire l'emploi dans les établissements destinés à la jeunesse, ont sans contre- 
dit des droits à notre reconnaissance. Or, M. Czras est de ce nombre. Déjà, 
vers la fin du siècle dernier, un auteur allemand, Saltzmann, publia, sous 
le pseudonyme de Guthsmuths, un traité ex professo sur la gymnastique ; 
mais ce livre, bien qu'il ait eu deux éditions, n’excita que peu l'attention 
ailleurs qu'en Allemagne, et c’est principalement à M. Clias que l’on doit 
l'adjonction de l'éducation physique à l'éducation morale et intellectuelle 
des enfants. Dès 1806; il commenca à s’en occuper, et vers 1814 il fonda à 
Berne une sorte d'académie somascétique , d’où sortirent des moniteurs char- 
gés de diriger des exercices gymnastiques dans plusieurs institutions suisses : 
les maisons d'éducation de-Pestallozzi et de Fellemberg, par exemple. 
En 1816, M. Clias imprima à Berlin un ouvrage sur la gymnastique, dont 
une traduction italienne parut bientôt après à Milan; et en 1819 il publia à 
Paris un nouveau Traité sur le même sujet. Sa méthode ne tarda pas à être 
adoptée en Autriche ainsi qu'en Angleterre, et contribua évidemment beau- 
coup aux progrès que cet art fit en France vers la même époque. M. Clias a 
donc précédé dans cette route M. Amoros qui, en introduisant la gymnas- 
tique comme élément essentiel dans l'éducation de nos sapeurs-pompiers, à 
rendu à cette profession dangereuse des services pour lesquels l'Académie 
lui décerna une récompense. La méthode de M. Clias paraît être aussi mieux 
que toute autre appropriée à l'usage des enfants; les exercices qu'il fait exé- 
cuter ne sont pas de nature à occasionner des accidents, et sont bien com- 
binés pour développer d'une manière régulière les forces musculaires, et 
pour donner aux mouvements de l’aisance et de la précision. 

» La Commission a donc cru devoir donner à M. Clias un témoignage de 
son approbation, et, en conséquence, elle propose à l'Académie de lui ac- 
corder une mention honorable. 

» Enfin, la Commission a vu avec intérêt les recherches expérimentales 
de M. Marsonneuve sur l’anastomose intestinale considérée comme moyen de 
remédier aux étranglements du tube digestif; mais n'ayant pu vérifier suffi- 
samment les faits observés par ce médecin, elle s’est abstenue d'en porter 
un jugement, et elle a décidé que les droits de l’auteur seraient réservés pour 
le concours prochain. 

» En résumé donc, la Commission a jugé qu'aucun des travaux soumis à 
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prix; mais elle a pensé que plusieurs étaient dignes de récompense ou d’en- 
couragements, et, conformément aux décisions qu'elle a prises, nous avons 
l'honneur de proposer à l’Académie d'accorder : 

» 1°. Une somme de 1 500 francs à M. Amussat comme récompense pour 
ses expériences et ses observations sur les blessures des vaisseaux sanguins; 

» 2°, Une somme de 1200 francs à M. Bonnet comme récompense pour 
ses recherches sur les maladies des articulations; 

» 3°, Une somme de 600 francs à MM. Alfred Becquerel et Rodier comme 
encouragement pour leurs travaux sur la composition du sang de l’homme 
à l’état de santé et à l’état de maladie; 

» 4°. Une somme de 500 francs, également à titre d'encouragement, à 
M. Reveillé-Parise pour ses observations sur l'emploi des feuilles minces de 
plomb dans le pansement des plaies; | 

» 5°, Une pareille somme, au même titre, à M. Morel-Lavallée pour son 
Mémoire sur les luxations de la clavicule. 

» Enfin, la Commission propose aussi de décerner une mention honorable 
à M. Donné pour ses travaux de microscopie appliqués à l'étude patholo- 
gique des liquides de l'économie, et d'accorder la même distinction à 
M. Clias pour ses méthodes de gymnastique. » 
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PRIX PROPOSÉS 


POUR LES ANNÉES 1845, 1846, 4847 er 1848. 


à 


SCIENCES MATHÉMATIQUES. 
GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES 


PROPOSÉ EN 1845, Pour 1846 (1). 


Les géomètres auxquels on doit les beaux développements que la théorie 
des fonctions elliptiques a reçus dans ces derniers temps, ont aussi ouvert 
la route pour l'étude de nouvelles transcendantes d'ordre supérieur, dont les 
plus simples (nommées par M. Jacobi fonctions abéliennes de première 
classe) sont des fonctions de deux variables à quatre périodes distinctes. Néan- 
moins cette étude présente de grandes difficultés, et, quoique des travaux 
récents aient un peu étendu le cercle de nos connaissances sur cet objet, on 
est encore aujourd'hui bien loin du degré de perfection que nous offre la 
théorie des fonctions elliptiques. Pour encourager les efforts des géomètres 
dans cette matière à la fois très-importante et très-délicate, l'Académie la 
propose comme sujet du grand prix de mathématiques à décerner en 1846 
La question peut être énoncée dans les termes suivants : 

Perfectionner dans quelque point essentiel la théorie des fonctions abe- 
liennes, ou plus généralement des transcendantes qui résultent de la consi- 
dération des intégrales de quantités algébriques. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de trois mille francs. 
Les Mémoires devront être arrivés, francs de port, au secrétariat de l’Aca- 
démie avant le 1% octobre 1846. Ce terme est de rigueur. 

Les noms des auteurs seront contenus dans un billet cacheté qu'on n'ou- 
vrira que si la pièce est couronnée. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHEMATIQUES 


POUR LE CONCOURS DEÏG46. 
L'Académie rappelle qu’elle avait proposé pour sujet du grand prix des 
sciences mathématiques à décerner en 1843, la question remise au concours, 


et énoncée dans les termes suivants : 


(1) La Commission chargée de proposer le sujet du prix était composée de MM. Arago, 


Poinsot, Cauchy, Binet, Liouville rapporteur. 
IOI. 


Perfectionner les méthodes par lesquelles on résout le problème des 
perturbations de la lune ou des planètes , et remplacer les développements 
ordinaires en séries de sinus et de cosinus, par d'autres développements plus 
convergents, composés de termes périodiques que l'on puisse calculer facile- 
ment à l’aide de certaines tables construites une fois pour toutes. 

L'Académie a remis de nouveau cette question de mécanique céleste au 
concours de 1846, en l’énonçant de la manière suivante, afin de laisser aux 
concurrents toute la latitude possible : 

Perfectionner, dans quelque point essentiel, la théorie des perturbations 
planétaires. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de trois mille francs. 
Les Mémoires ont dû être arrivés au secrétariat de l’Académie avant le 
1 mars 1846. 

Ce terme était de rigueur. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES 


PROPOSÉ EN 184%, POUR ÊTRE DÉCERNÉ EN 1847. 


L'Académie rappelle qu’elle a proposé pour sujet du grand prix des sciences 
mathématiques de 1844, qu'elle décernera, s'il y a lieu, dans la séance pu- 
blique de 1847, la question suivante : 

Établir les équations des mouvements généraux de l'atmosphère ter- 
restre, en ayant égard à la rotation de la terre, à l’action calorifique du 
soleil, et aux forces attractives du soleil et «te la lune. 

Les auteurs sont invités à faire voir la concordance de leur théorie avec 
quelques-uns des mouvements atmosphériques les mieux constatés. 

Lors même que la question n'aurait pas été complétement résolue, si l’au- 
teur d'un Mémoire avait fait quelque pas important vers sa solution, l'Aca- 
démie pourrait lui accorder le prix. 


Les pièces de concours devront être remises au secrétariat de l’Institut 
avant le 1° mars 1847. 


GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES 


PROPOSÉ EN 184G, POUR ÈTRE DÉCERNÉ EN 1848 (r). 


Trouver les intégrales des équations de l'équilibre intérieur d'un Corps 


(1) La Commission chargée de proposer le sujet du prix était composée de MM. Arago, 
Cauchy, Lamé, Sturm, Liouville rapporteur. 
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solide élastique et homogène dont toutes les dimensions sont finies, par 
exemple d'un parallélipipède ou d'un cylindre droit, en supposant connues 
les pressions ou tractions inégales exercées aux différents points de sa 
surface. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de trois mille fiancs. 
Les Mémoires devront être arrivés, francs de port, au secrétariat de l’Aca- 
démie avant le 1° novembre 1847. Ce terme est de rigueur. 

Les noms des auteurs seront contenus dans un billet cacheté quon nou- 
vrira que si la pièce est couronnée. 


PRIX DASTRONOMIE, 
FONDÉ PAR M. DE LALANDE. 


La médaille fondée par M. de Lalande, pour être accordée annuellement 
à la personne qui, en France ou ailleurs (les membres de l’Institut exceptés), 
aura fait l'observation la plus intéressante, le Mémoire ou le travail le plus 
utile aux progrès de l'astronomie, sera décernée dans la prochaine séance 
publique. 

La médaille est de la valeur de 635 francs. 


PRIX DE MÉCANIQUE, 
FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 


M. de Montyon a offert une rente sur l'État, pour la fondation d’un prix 
annuel, en faveur de celui qui, au jugement de l’Académie royale des 
Sciences, s’en sera rendu le plus digne, en inventant ou en perfectionnant 
des instruments utiles aux progrès de l’agriculture, des arts mécaniques ou 
des sciences. 

Ce prix sera une médaille d’or de la valeur de cinq cents francs. 


C2 


PRIX DE STATISTIQUE, 
FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 


Parmi les ouvrages qui auront pour objet une ou plusieurs questions rela- 
tives à la statistique de la France, celui qui, au jugement de l’Académie, 
contiendra les recherches les plus utiles, sera couronné dans la prochaine 
séance publique. On considère comme admis à ce concours, les Mémoires 
envoyés en manuscrit, et ceux qui, ayant été imprimés et publiés, arrivent 
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à la connaissance de l’Académie; sont seuls exceptés les ouvrages des mem- 
bres résidants. 
Le prix consiste en une médaille d'or équivalant à la somme de cinq cent 
trente francs. 


Le terme des concours, pour ces deux derniers prix, est fixé au 1° avril 
de chaque année. 

Les concurrents, pour tous les prix, sont prévenus que l’Académie ne ren- 
dra aucun des ouvrages envoyés au concours; les auteurs auront la liberté 
d'en faire prendre des copies. 


SCIENCES PHYSIQUES. 
GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES 


PROPOSÉ EN 4845 pour 1847. 


(Commissaires, MM. de Blainville, Flourens, Serres, Milne Edwards, 
Ad. Brongniart rapporteur.) 


On a signalé déjà depuis longtemps des mouvements de translation rapides 
dans les corps reproducteurs de certaines conferves; plus récemment, ces 
faits ont paru acquérir plus de généralité, et ont même été considérés comme 
un des caractères de la division des algues, désignées sous le nom de z00spo- 
rées; enfin, de nouvelles recherches ont démontré, dans plusieurs de ces 
corps, la présence de cils vibratiles. 

D'un autre côté, les organes que beaucoup de botanistes admettent comme 
les analogues des anthères ou des grains de pollen parmi les cryptogames, 
et qui sont désignés, par cette raison, sous les noms d’anthéridies ou de pol- 
linides, ont offert, dans les chara, les mousses, les hépatiques, et tout ré- 
cemment dans les fucacées, de petits corps de formes diverses, doués de 
mouvements très-rapides après leur sortie des conceptacles qui les renfer- 
ment, et dont les mouvements paraissent aussi dus à des cils vibratiles tres- 
déliés. 

Il serait très-important pour la science de constater la généralité et de 
compléter l'étude de ces faits remarquables qui montrent, dans le règne 
végétal, l'existence temporaire de mouvements spontanés de translation ana- 
logues à ceux des animaux les plus simples. 

On propose donc pour sujet du grand prix des sciences naturelles, pour 


1847 : 
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L'étude des mouvements des corps reproducteurs ou spores des algues 
zoosporées et des corps renfermés dans les anthéridies des cryptogames, telles 
que chara, mousses, hépatiques et fucacées. 

Les concurrents devront étudier sur le plus grand nombre possible d’es- 
pèces différentes ces deux sortes de corps, d’abord dans l'intérieur du végétal 
aux diverses époques de leur formation, puis à l'état de liberté après leur 
sortie de la plante qui les a produits, jusqu’à leur germination pour les pre- 
miers, et jusqu’à leur destruction pour les seconds. 

Ils devront constater par tous les moyens que fournit le microscope, joint 
à l'emploi de divers réactifs, la structure de ces corps, la disposition des cils 
qu'ils présentent, la nature de leurs mouvements, et les changements qu'ils 
éprouvent aux diverses périodes indiquées ci-dessus. 

Ils rechercheront si diverses circonstances, telles que la nature et l’inten- 
sité de la lumière, la température et quelques agents chimiques, modifient 
ces phénomènes. 

Les concurrents devront aussi examiner si beaucoup de corps considérés 
jusqu'ici comme des animalcules infusoires, surtout ceux colorés en vert, et 
agissant sur l'air atmosphérique, comme les parties vertes des végétaux, ne 
seraient pas, soit des végétaux parfaits, soit des parties de végétaux douées 
temporairement d'une motilité analogue à celle des animalcules infusoires 
proprement dits. 

Quant aux corps contenus dans les anthéridies, on invite les concurrents 
à déterminer, par des expériences directes, si le rôle d'organes fécondateurs 
qu'on leur a attribué est réel. Les espèces de chara, de mousses, d’hépatiques 
et d'algues, dans lesquelles ces corps sont portés sur des individus différents 
de ceux qui produisent les spores ou véritables séminules, pourraient con- 
duire à des résultats positifs. 

Enfin, on les invite à diriger également leurs recherches sur les autres 


familles de cryptogames, telles que les fougères, les Iycopodes, les lichens, 
les champignons et les autres familles de la classe des algues, dans lesquelles, 
jusqu'à ce jour, de véritables anthéridies n'ont pas été observées, afin de 
tâcher d'y découvrir ces organes dont l’analogie semble annoncer l'existence. 

Lors même que ce sujet ne serait pas traité sous tous les points de vue 
indiqués ci-dessus, l'Académie pourrait néanmoins accorder le prix à celui 
des concurrents qui aurait résolu d'une manière satisfaisante quelques-unes 
des parties de la question proposée. 

Les Mémoires devront être remis au secrétariat de l’Institut avant le 1° avril 


1847. 
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RAPPORT SUR LE PRIX RELATIF AU DÉVELOPPEMENT DU 
FOETUS, 


Proposé en 1837 pour 1839, remis au concours pour 1845, et de nouveau pour 1846. 


(Commissaires, MM. Duméril, de Blainville, Flourens, Velpeau, Serres 
rapporteur.) D 

L'intérêt qui s'attache aux études de l'organogénie et de l'embryogénie 
comparée s'accroît d'année en année ; plus on pénètre profondément dans les 
voies mises en œuvre par la nature, pour développer les êtres organisés , 
plus on voit s'agrandir le cercle de leurs applications. 

Afin de suivre ce mouvement de la science, et de la diriger vers une partie 
trop négligée, l'Académie avait remis au concours, pour sujet du grand prix 
des sciences physiques à décerner en 1843, la question suivante : 

« Déterminer par des expériences précises quelle est la succession des 
» changements chimiques, physiques et organiques, qui ont lieu dans l'œuf 
» pendant le développement du fœtus chez les oiseaux et les batraciens. 

» Les concurrents devront tenir compte des rapports de l'œuf avec le 
» milieu ambiant naturel; ils examineront, par des expériences directes, 
» l'influence des variations artificielles de la température, et de la composi- 
» tion chimique de ce milieu. » 

Cette question a pour objet d'appeler la chimie organique à venir en aide 
à l'anatomie pour préparer la solution du problème relatif à la fixité ou à la 
mutabilité des espèces, problème qui préoccupe si vivement, présentement, 
la zoologie et la paléontologie. 

Or, on entrevoit la possibilité de la résoudre, sinon en totalité, du moins 
en partie. 

« Admettons, en effet, que l'on fasse l'analyse chimique de l'œuf au mo- 
» ment quil est pondu, que l’on tienne compte des éléments qu'il emprunte 
» à l'air, Ou qu'il lui rend pendant la durée de son développement; enfin, 
» qu'on détermine les pertes ou les résorptions d’eau qu'il peut éprouver, et 
» l'on aura réuni tous les éléments nécessaires à la discussion des procédés 
» chimiques employés par la nature pour la conversion des matériaux de 
» l'œuf dans les produits bien différents qui composent le jeune animal. 
» En appliquant à l'étude de cette question les méthodes actuelles de l’a- 
» nalyse organique, on peut atteindre le degré de précision que sa solution 
exige. Mais, sil est possible de constater par des moyens chimiques ordi- 
tue les changements survenus dans les proportions du carbone, de 
l'hydrogène, de l'oxygène ou de l'azote; si ces moyens suffisent, à plus 
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» forte raison, en ce qui concerne les modifications des produits minéraux 
» qui entrent dans la composition de l'œuf, il est d’autres altérations 
» non moins importantes qui ne peuvent se reconnaître qu'à l’aide du mi- 
» croscope. 

» L'Académie désire que, loin de se borner à constater, dans les diffé- 
» rentes parties de l'œuf, la présence des différents principes immédiats que 
» l'analyse en retire, les auteurs fassent tous leurs efforts pour constater, à 
» l'aide du microscope, l'état dans lequel ces principes immédiats s’y ren- 
» contrent, 

» Elle espère d’heureux résultats de cette étude chimique et microsco- 
» pique des phénomènes de l’organogénésie. 

» Indépendamment de l’étude du développement du fœtus, dans ses 
» conditions normales, il importe de constater les changements que les 
» modifications de la température ou de la nature des milieux dans lesquels 
» ces développements s'effectuent, peuvent y apporter. Les concurrents 
» auront donc à examiner, pour les œufs des oiseaux, leur incubation dans 
» divers gaz; pour ceux des batraciens, leur développement dans des eaux 
» plus ou moins chargées de sels, plus ou moins aérées. » 

Un seul Mémoire a été envoyé au concours, et l’auteur, au lieu d’envisa- 
ger la question sous le point de vue expérimental, ainsi que le recomman- 
dait le programme, ne l’a considérée que d’une manière hypothétique. Il 
n'en à pas même effleuré la solution. 

D'après cette circonstance, la Commission eût proposé à l'Académie de 
retirer la question du concours; mais des communications faites à l'Acadé- 
mie ont fait connaître que deux personnes s'en sont occupées d'une manière 
tres-sérieuse. 

Le temps seul a manqué aux concurrents pour pouvoir déposer leur Mé- 
moire au terme prescrit par le programme. D'après cette considération , la 
Commission propose à l’Académie de laisser encore la question au concours 
jusqu'au 1% avril 1846. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES 


PROPOSÉ EN 4843 pour 41845. 


L'Académie a proposé la question suivante : 

Démontrer par une étude nouvelle et approfondie et par la description, 
accompagnée de figures, des organes de la reproduction des deux sexes, 
dans les cinq classes d'animaux vertébrés, l'analogie des parties qui consti- 
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tuent ces organes, la marche de leur dégradation, et les bases que peut y 
trouver la classification générale des espèces de ce type. 

Une espèce bien choisie dans chaqne classe, et telle que les faits avancés 
puissent être vérifiés et appréciés facilement : par exemple, un lapin ou un 
cochon d'Inde pour la classe des mammifères; un pigeon ou un gallinacé 
pour celle des oiseaux; un lézard ou une couleuvre pour celle des reptiles ; 
une grenouille ou une salamandre pour celle des amphibiens, et enfin une 
espèce de carpe, de loche ou même d’épinoche et de lamproie pour ceile des 
poissons, animaux que l'on peut tous se procurer partout en Europe commu- 
nément, suffira, sans doute, pour fournir aux concurrents les bases de la 
démonstration demandée par l’Académie ; toutefois, ils devront s'aider habi- 
lement des faits acquis à ce sujet dans l’état actuel de la science de l'organi- 
sation, sur des animaux plus rarement à la portée de l'observation, comme 
les didelphes, les ornithorhynques , les raies et les myxinés , sans la considé- 
ration desquels, en effet, la démonstration resterait nécessairement incom- 
plète. 

Les Mémoires ont dû être parvenus au secrétariat de l’Institut avant le 
31 décembre 1845. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES 


PROPOSÉ POUR AS84S, ET REMIS AU CONCOURS POUR 41845. 


L'Académie a proposé la question suivante : 

Déterminer, par des expériences précises, les quantités de chaleur déga- 
gées dans les combinaisons chimiques. 

Plusieurs physiciens distingués ont cherché à déterminer, par des expé- 
riences directes, les quantités de chaleur dégagées pendant la combinaison 
de quelques corps simples avec l'oxygène; mais leurs résultats présentent des 
divergences trop grandes pour que l’on puisse les regarder comme suffisam- 
ment établis, même pour les corps, tels que l'hydrogène et le carbone , qui 
ont plus particulièrement fixé leur attention. 

L'Académie propose de déterminer par des expériences précises : 

1°. La chaleur dégagée par la combustion vive dans l'oxygène, d'un cer- 
tain nombre de corps simples, tels que l'hydrogène, le carbone, le soufre, 
le phosphore, le fer, le zinc, etc., etc. ; 

2°, La chaleur dégagée dans des circonstances analogues par la combustion 
vive de quelques-uns de ces mêmes corps simples dans le chlore; 

3°. Lorsque le même corps simple peut former, par la combustion directe 
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dans l'oxygène, plusieurs combinaisons, il conviendra de déterminer les 
quantités de chaleur qui sont successivement dégapées ; 

4°. On déterminera par fa voie directe des expériences, les quantités de 
chaleur dégagées dans la combustion par l'oxygène, de quelques corps 
composés binaires, bien définis, dont les deux éléments soient combusti- 
bles, comme les hydrogènes carbonés, l'hydrogène phosphoré, quelques sul- 
fures métalliques ; 

5°. Enfin, les expériences récentes de MM. Hess et Andrews font prévoir 
les résultats importants que la théorie chimique pourra déduire de la com- 
paraison des quantités de chaleur dégagées dans les combinaisons et décom- 
positions opérées par la voie humide. L'Académie propose de confirmer, par 
de nouvelles expériences, les résultats annoncés par ces physiciens, et d'é- 
tendre ces recherches à un plus grand nombre de réactions chimiques, en se 
bornant toutefois aux réactions les plus simples. Elle émet le vœu que les 
concurrents veuillent bien déterminer, autant que cela sera possible, les in- 
tensités des courants électriques qui se développent pendant ces mêmes réac- 
tions, afin de pouvoir les comparer aux quantités de chaleur dégagées. 


EXTRAIT DU RAPPORT FAIT DANS LA SÉANCE DU 27 JUIN 1842. 


M. Regnault, au nom de la Commission chargée de l'examen des Mé- 
moires adressés pour le prix sur la chaleur spécifique des corps (1841), 
Commission composée de MM. Regnault, Gay-Lussac, Arago et Bécquerel, 
fait un Rapport dont les conclusions sont : 

1°. Qu'il n'y a pas lieu de décerner le prix, aucun Mémoire n'ayant 
été adressé sur ce concours; 

2°. Que la question soit retirée; 

Et 3°. qu'elle soit remplacée par celle de la chaleur dégagée dans les 
combinaisons chimiques. 

La Commission propose de doubler le prix, qui sera par conséquent 
de six mille francs (x). 

Les Mémoires ont dû être parvenus au secrétariat de institut le r° avril 


1845. 


(r) Une Lettre ministérielle a approuvé cette proposition. 
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PRIX DE PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE, 
FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 


Feu M. le baron de Montyon ayant offert une somme à l'Académie des 
Sciences, avec l'intention que le revenu en fût affecté à un prix de physio- 
logie expérimentale à décerner chaque année, et le Roi ayant autorisé cette 
fondation par une ordonnance en date du 22 juillet 1818 : 

L'Académie annonce qu'elle adjugera une médaille d'or de la valeur de 
huit cent quatre-vingt-quinze francs à l'ouvrage, imprimé ou manuscrit, qui 
lui paraîtra avoir le plus contribué aux progrès de la physiologie expérimen- 
tale. 

Le prix sera décerné dans la prochaine séance publique. 

Les ouvrages ou Mémoires présentés par les auteurs ont dû être envoyés 
au secrétariat de l’Institut avant le 1% avril 1845. 


DIVERS PRIX DU LEGS MONTYON. 


Conformément au testament de feu M. le baron Auget de Montyon , et aux 
ordonnances royales du 29 juillet 1821, du 2 juin 1824, et du 23 août 1829, 
il sera décerné un ou plusieurs prix aux auteurs des ouvrages ou des décou- 
vertes qui seront jugés les plus utiles à l'art de guérir, et à ceux qui auront 
trouvé les moyens de rendre un art ou un métier moins insalubre. 

L'Académie a jugé nécessaire de faire remarquer que les prix dont il s’agit 
ont expressément pour objet les découvertes et inventions propres à perfec- 
tionner la médecine ou la chirurgie, ou qui diminueraient les dangers des 
diverses professions ou arts mécaniques. 

Les pièces admises au concours n'auront droit aux prix qu'autant qu'elles 
contiendront une découverte parfaitement déterminée. 

Si la pièce a été produite par l’auteur, il devra indiquer la partie de son 
travail où cette découverte se trouve exprimée : dans tous les cas, la Com- 
mission , chargée de l'examen du concours, fera connaître que c’est à la dé- 
couverte dont il s'agit que le prix est donné. | 

Les sommes qui seront mises à la disposition des auteurs des découvertes 
ou des ouvrages couronnés, ne peuvent être indiquées d'avance avec préci- 
sion, parce que le nombre des prix n’est pas déterminé : mais les libéralités 
du fondateur et les ordres du Roi ont donné à l'Académie les moyens d’éle- 
ver ces prix à une valeur considérable ; en sorte que les auteurs soient dé- 
dommagés des expériences ou recherches dispendieuses qu'ils auraient en- 
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treprises, et reçoivent des récompenses proportionnées aux services qu'ils 
auraient rendus, soit en prévenant ou diminuant beaucoup l'insalubrité de 
certaines professions, soit en perfectionnant les sciences médicales. 

Conformément à l'ordonnance du 23 août, il sera aussi décerné des prix 
aux meilleurs résultats des recherches entreprises sur les questions proposées 
par l’Académie, conséquemment aux vues du fondateur. 

Les ouvrages où Mémoires présentés par les auteurs ont dû être envoyés 
francs de port au secrétariat de l’Institut avant le 1° avril 1845. 


PRIX FONDÉ PAR M. MANNI 
POUR 1846. 


M. Manni, professeur à l'Université de Rome, ayant offert de faire les 
fonds d’un prix spécial de quinze cents francs, à décerner par l'Académie 
sur la question des morts apparentes et sur les moyens de remédier aux 
accidents funestes qui en sont trop souvent les conséquences, et le Roi, 
par une ordonnance en date du 5 avril 1837, ayant autorisé l'acceptation 
de ces fonds et leur application au prix dont il s’agit, l'Académie proposa, 
en 1837, pour sujet d'un prix qui devait être décerné dans la séance annuelle 
de 1839, la question suivante : | 

Quels sont les caractères distinctifs des morts apparentes ? 

Quels sont les moyens de prévenir les enterrements prématurés ? 

Sept Mémoires furent adressés à l’Académie; aucun d'eux ne fut jugé digne 
du prix, et il fut remis à l'année 1842. 

En 1842, l’Académie reçut sept Mémoires , et la Commission décida que, 
cette année encore, il n'y avait pas lieu de décerner le prix. 

Ce sujet de prix fut remis au concours pour l’année 1846. 

Voici quelques considérations sur lesquelles il est bon d'appeler l'attention 
des concurrents, et qui sont tirées du Rapport qui fut fait sur le concours 
de 1842, par une Commission composée de MM. Andral, Magendie, Serres, 
Breschet, Rayer rapporteur. 

« L'Académie croit devoir faire remarquer que les relations d'enterrements 
prématurés témoignent bien plus souvent de l'ignorance ou de la légèreté des 
auteurs de ces malheurs que de l'incertitude de la science. L'Académie de- 
mande, non un tableau des erreurs déplorables qui ont pu être commises, 
mais un exposé des connaissances actuelles sur la question proposée. Ce 
qu’elle désire surtout, ce sont des observations propres à rendre plus prompt 


CT) 
et plus sûr le diagnostic, dans le petit nombre de cas qui peuvent laisser de 
l'incertitude sur l'état de vie où de mort. » 
Les Mémoires devront êtré remis at secrétariat de l'institut avant le 
1% avril 1846. “ 


LECTURES. 


M. Anaco, Secrétaire perpétuel pour les Sciences mathématiques, a lu, 
dans cette séance publique, des fragments dela biographie de Gasrann Mowce. 
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